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L’espace-temps caribéen
Raum und Zeit in der Karibik

Jean-Jacques Alcandre

@TEXTE_INTEGRAL

La pre mière exi gence posée par le thème ici pro po sé est une mise au
point préa lable sur l’es pace géo gra phique et ses dé li mi ta tions, et sur
les fron tières telles qu’elles ont été éta blies et sur tout in ter pré tées au
fil du temps. D’un côté donc la réa li té de la confi gu ra tion géo gra‐ 
phique de ce monde dont la connais sance s’est af fi née à me sure que
les avan cées ex plo ra toires per met taient d’iden ti fier et de fixer sur les
cartes les es paces jusqu’alors in con nus, et à me sure que le per fec‐ 
tion ne ment des ou tils scien ti fiques et tech niques par ve nait à amé lio‐ 
rer la connais sance et la re pro duc tion car to gra phique (ou autre) de
cet es pace ter restre  ; de l’autre la dé ter mi na tion de di vi sions de cet
es pace en fonc tion de cri tères po li tiques na tio naux et su pra na tio‐ 
naux, mais aussi de dif fé ren cia tions eth niques ou même ra ciales en
fonc tion des cri tères éta blis par les pré ten dus spé cia listes de ces
ques tions. Ce qu’il faut sou li gner ici en préa lable, c’est que la sai sie
géo gra phique de l’es pace et des li mites qui le struc turent ne consti‐ 
tue pas un point de ré fé rence stable et ras su rant parce qu’elle consti‐ 
tue rait un re le vé ob jec tif de don nées scien ti fiques ob jec tives, ir ré fu‐ 
tables. Ainsi, lors du débat des an nées 2002‐2003 sur l’adhé sion de la
Tur quie, nombre d’hommes po li tiques ont tenté de trou ver des ar gu‐ 
ments per met tant de s’op po ser à la dé marche de ce pays en se ré fé‐ 
rant à des cri tères géo gra phiques (ca pi tale non si tuée en Eu rope,
95 % de la po pu la tion si tués hors d’Eu rope…), ce qui a conduit le géo‐ 
graphe Pas cal Clerc à sou li gner que « les li mites ne sont pas don nées
par la na ture, mais sont des pro duc tions cultu relles » et que cela vaut
éga le ment pour les li mites de ce qui est dé si gné comme Eu rope –
par ti cu liè re ment en ce qui concerne le dé pla ce ment des li mites de ce
conti nent vers les monts Oural à la de mande de Pierre le Grand par
son géo graphe of fi ciel Ta ticht chev au début du XVIII   siècle. Il y a
bien dès lors une his toire de la géo gra phie, qui s’at tache selon Pas cal
Clerc à « l’his toire des re pré sen ta tions car to gra phiques, à leur ar ti cu‐ 
la tion avec des contextes et des re pré sen ta tions men tales, loin de
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l’illu sion réa liste qui long temps ser vit de phi lo so phie à la dis ci pline »
(Clerc, 2002). Au cœur de ces re pré sen ta tions men tales géo gra‐ 
phiques, il y a no tam ment ce qui concerne l’évo lu tion de la per cep‐ 
tion spa tiale à par tir de la prise de pos ses sion de l’es pace co lo nial
dans l’Eu rope des XIX  et XX  siècles. L’ex plo ra tion et la sai sie car to‐ 
gra phique des terres est déjà une prise de pos ses sion, ce qui fait re‐ 
mar quer à N. Ban cel, P. Blan chard et F. Verges : « Dans la vo lon té de
connais sance et de ra tio na li sa tion – dont la car to gra phie n’est qu’une
des ma ni fes ta tions – il y a un désir de contrôle, d’une main mise déjà
ex pé ri men tée pour l’es pace in té rieur de la mé tro pole dont la co lo ni‐ 
sa tion sera l’ac com plis se ment » (Ban cel, 2003 : 59). « Je suis venu, j’ai
vu (et car to gra phié), je pos sède » est en quelque sorte le mo dèle de ce
sys tème d’ap pro pria tion, et les au teurs pré ci tés sou lignent à ce pro‐ 
pos que c’est toute la per cep tion de la na tion et du monde qui se
trouve ainsi mo de lée dans la France co lo niale au point de créer « une
com mu nau té ima gi née national- impériale, de vant rem pla cer à terme
la ré fé rence au ter ri toire mé tro po li tain » (Ban cel, 2003 : 99). La ma ni‐ 
fes ta tion em blé ma tique de cette construc tion iden ti taire est à cet
égard l’Ex po si tion co lo niale de 1931 où les ci toyens fran çais sont in vi‐ 
tés non seule ment à vi si ter le monde en un jour, mais aussi à se pé né‐ 
trer de l’ac tion ci vi li sa trice de la Na tion fran çaise ac com plis sant à
l’échelle pla né taire cette mis sion sur la base d’une vi sion hié rar chi sée
des peuples et des cultures.

e e

Pour aller à l’es sen tiel, consta tons avec Alexis Nouss que «  l’his toire
de la car to gra phie est donc bien celle de l’écri ture géo gra phique des
pou voirs  », et on pour ra se ré fé rer à son texte pour en trou ver
quelques exemples concrets » (Nouss, 2005 : 54). S’il en est ainsi, cela
veut dire que la per cep tion de l’es pace mon dial a été long temps dic‐ 
tée par une Eu rope dont P. Slo ter dijk dit qu’elle est mue par l’idée fixe
de la trans la tio im pe rii qui ne se rait ainsi pas seule ment une idée fixe
mé dié vale, mais le mo teur d’un conti nent « élu pour ré édi ter les idées
ro maines de do mi na tion mon diale » (Slo ter dijk, 2003  : 52-53) et mû
par une vo lon té constante «  d’in ten si fi ca tion in con di tion nelle de la
puis sance et de la vie ». Il n’y a donc rien d’éton nant à ce que l’Eu rope
se soit trou vée aussi long temps à la source de ces pou voirs et de la
lec ture de l’es pace mon dial (avant que les deux grandes puis sances de
l’après- guerre ne viennent prendre le re lais, sans chan ger les don‐ 
nées fon da men tales sur le plan de la quête des pou voirs). Venons- en
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au point es sen tiel : la consti tu tion de ces en sembles im pé riaux a dé‐ 
ter mi né une hié rar chie des es paces à l’échelle mon diale, une dis tinc‐ 
tion entre centre et pé ri phé rie à par tir des «  points de fo ca li sa tion
géo po li tiques et idéo lo giques du monde » (Slo ter dijk, 2003 : 11). Mal‐ 
gré les ap pa rences, la « glo ba li sa tion » n’est qu’un des der niers ava‐ 
tars de ce par tage des tâches à l’échelle mon diale, puisque l’in ten si fi‐ 
ca tion des flux com mer ciaux, fi nan ciers et in for ma tion nels ainsi dé si‐ 
gnée se pro duit à par tir des na tions do mi nantes à l’échelle mon diale
et en gendre plus l’uni for mi sa tion que la di ver si té.

C’est cette concep tion de l’es pace hié rar chi sé et struc tu ré à par tir de
cri tères dic tés par les plus in fluents qui va cille de puis quelques dé‐ 
cen nies. La fis sure ini tiale, qui de vient ra pi de ment une brèche, ap pa‐ 
raît pré ci sé ment en France où le post- structuralisme des an nées 1960
et 1970 ébranle les cer ti tudes et les es paces nor ma li sés. Lorsque J.
Der ri da théo rise la dé cons truc tion, que M. Fou cault tra vaille sur l’his‐ 
toire et le po si tion ne ment so cial des lieux hors normes tels que les
pri sons, les cli niques psy chia triques, les lieux dé diés à la culture …,
quand G. De leuze part en quête de « mille pla teaux » et op pose à la
ra cine souche le rhi zome et sa mul ti pli ci té di rec tion nelle, ils partent
à l’as saut des fron tières de toutes sortes, à l’in té rieur de la France et
de l’Eu rope, mais aussi à l’échelle du monde et de la struc tu ra tion de
son es pace. Du moins est- ce ainsi que se pro duisent les dé ve lop pe‐ 
ments de ce qui est dé si gné aux Etats- Unis comme la « French Theo‐ 
ry » (Cus set, 2003  : pas sim). Elle pé nètre aux Etats- Unis dans la se‐ 
conde moi tié des an nées 1970, se main tient mal gré la ré ac tion rea ga‐ 
nienne au cours des an nées 1980 pour re fluer en suite pen dant les an‐ 
nées 1990. Si l’on fait abs trac tion des ef fets de mode su per fi ciels
(stock de ci ta tions obli gées dans le monde uni ver si taire) ou des mé‐ 
prises dans l’in fluence exer cée telles que la re ven di ca tion du « po li ti‐ 
que ment cor rect », on re tien dra que la pen sée fran çaise des an nées
1960-1970 donne l’im pul sion ini tiale et une bonne part de l’ins pi ra tion
des études in ter cul tu relles, des études de genre, des études post- 
coloniales. Elle y sert ainsi de le vier de la « dé cons truc tion » qui est
re cher chée par une part non né gli geable de la so cié té et de la confor‐ 
ta tion des cultures mi no ri taires. Cette in fluence ne se li mite d’ailleurs
pas aux Etats- Unis mais contri bue à por ter la contes ta tion et le chan‐ 
ge ment de pers pec tive pra ti que ment dans le monde en tier (tan dis
que la France tourne, quant à elle, le dos à ses pen seurs les plus créa ‐
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tifs pour faire re tour vers un confor misme in tel lec tuel plus ras su‐ 
rant).

On ima gine ai sé ment que ces bou le ver se ments in tel lec tuels ne sont
pas sans consé quence en ce qui concerne la per cep tion et l’in ter pré‐ 
ta tion de l’es pace. Le mo no pole de cette lec ture de l’es pace par les
puis sances et les sys tèmes idéo lo giques tra di tion nel le ment do mi‐ 
nants est mis en cause au pro fit d’une lec ture in dui sant non pas un
ren ver se ment, mais une di ver si fi ca tion et égale lé gi ti ma tion des
pers pec tives. C’est ce qui se pro duit no tam ment à tra vers la mon tée
en puis sance des études post- coloniales. À la fo ca li sa tion suc cède
ainsi la dif frac tion et un rejet de la dis tinc tion sim pli fi ca trice entre le
centre et la pé ri phé rie, et entre moi et les autres. C’est ici, on le de‐ 
vine, qu’il est pos sible de jus ti fier le titre de cette in ter ven tion et d’en
venir à l’es pace ca ri béen. Pous sières dans l’océan 1 entre l’Eu rope et
l’Amé rique et ainsi pé ri phé rie de la pé ri phé rie su bis sant en outre le
han di cap de l’en fer me ment et de l’émiet te ment îlien, l’es pace ca raïbe
ne doit son exis tence géo gra phique et his to rique qu’au fait d’avoir été
en pre mier vu et donc pos sé dé (voir plus haut) par les ex plo ra teurs
agis sant tout d’abord pour l’Es pagne, à la re cherche des Indes. La co‐ 
lo ni sa tion qui a suivi a conduit à en ga ger dans cet es pace une ex pé‐ 
rience par ti cu lière : le ras sem ble ment dans l’es pace clos des îles des
der niers ca raïbes ayant échap pé à l’ex ter mi na tion, des co lons eu ro‐ 
péens qui s’ins tallent pour or ga ni ser l’ex ploi ta tion au sein des plan ta‐ 
tions, des es claves afri cains trans por tés comme du bé tail vers ces la‐ 
ti tudes pour ef fec tuer les tra vaux de force et les ser vices do mes‐ 
tiques né ces saires pour as su rer la pro duc tion du sucre et des den‐ 
rées exo tiques. A ces élé ments de base vien dront en suite s’ajou ter
d’autres, en par ti cu lier des In diens pre nant la place des tra vailleurs
ser viles après l’abo li tion pro gres sive de l’es cla vage (XIX   siècle), des
com mer çants d’Asie et du Moyen- Orient… Cette si tua tion pla çait
donc chaque com po sante de peu ple ment dans une si tua tion par ti cu‐ 
lière : cha cune por tait en elle sa propre culture, plus où moins écla tée
et fra gi li sée selon les cas (les plan teurs blancs et les ré gis seurs s’ar‐ 
ran geaient en par ti cu lier pour bri ser les éven tuelles so li da ri tés entre
es claves afri cains en di ver si fiant les groupes eth niques pré sents dans
les plan ta tions). Mais l’émer gence et le dé ve lop pe ment de la vie so‐ 
ciale n’étaient pos sibles qu’à tra vers une ren contre, un mé lange que
les écri vains et es sayistes an tillais ne cessent de dé crire et d’ex plo rer
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dans leurs œuvres. Ainsi Edouard Glis sant in siste une fois en core
dans son der nier essai, La cohée dula men tin  :  « La créo li sa tion n’est
pas une simple mé ca nique du mé tis sage, c’est le mé tis sage qui pro‐ 
duit de l’in at ten du » (Glis sant, 2005 : 84) 2. Ce ca rac tère im pré vi sible
du bras sage est es sen tiel, il a donné bien sûr l’in fi nie di ver si té des
traits phy siques et des cou leurs de peau, mais aussi des langues qui
jouent de cette to tale li ber té de com po si tion, des mu siques réa li sant
la syn thèse des formes mu si cales eu ro péennes avec des élé ments
ryth miques et mé lo diques issus d’Afrique et plus lar ge ment du monde
en tier (Maxi min, 2006 : 11-43) et, plus glo ba le ment, une or ga ni sa tion
fa mi liale et so ciale re com po sée à par tir des ap ports frag men taires
des cultures im pli quées et de l’adap ta tion avec la si tua tion concrète
créée par la co lo ni sa tion et la post- colonisation. Nous nous trou vons
ainsi en quelque sorte en pré sence d’un es pace en creux en ceci qu’il
a été placé en de hors de la grande His toire telle qu’elle est dé fi nie et
dé ployée dans la pen sée oc ci den tale do mi nante où elle ap pa raît
comme une pro gres sion conti nue de la Rai son (Hegel), et dans la me‐ 
sure où les oc cu pants de cet es pace peinent eux- mêmes à consti tuer
un peuple. On ne s’étonne pas de trou ver ici une conver gence avec la
pen sée de Gilles De leuze : rejet cri tique de la pen sée phi lo so phique et
de la phi lo so phie de l’his toire do mi nantes, re va lo ri sa tion des de ve nirs
mi no ri taires et quête in sis tante du « peuple qui manque » (De leuze,
1985 : 281-282). Cette conver gence ex plique d’ailleurs pour quoi les in‐ 
tel lec tuels ca ri béens se sont trou vés plus en phase avec les cam pus
amé ri cains an té rieu re ment évo qués qu’avec la fri leuse mé tro pole
fran çaise (Cus set, 2003 : 308). L’im pact du motif de la créo li sa tion y a
été très fort, et ces cam pus ont ac cueilli des in tel lec tuels cu bains, ja‐ 
maï cains, tri ni da diens, haï tiens et bien sûr aussi des An tilles fran‐ 
çaises, en par ti cu lier Edouard Glis sant qui a fondé dès 1967 un Ins ti‐ 
tut mar ti ni quais d’études à Fort- de-France avant d’en sei gner en tant
que dis tin gui shed uni ver si ty pro fes sor à l’Uni ver si té de Loui siane
(1989), puis à la City Uni ver si ty de New York (à par tir de 1995). Il y a là
un exemple de trans ferts cultu rels croi sés qui mé ri te rait une étude
ap pro fon die.

Aller à la re cherche de ce peuple qui manque n’est pas réa li sable avec
les ins tru ments de l’His toire, mais à tra vers une quête de ce qui est
obs cu ré ment ins crit dans les lieux et dans les corps. Si donc l’es pace
ca raïbe est hors de l’His toire, il y a bien une « géo- histoire » de ces
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îles et de leurs ha bi tants, en fouie dans les traces qu’E. Glis sant situe
aussi bien dans les lieux et les pay sages que dans les corps et les
com por te ments so ciaux  : «  Même là où ils furent ex ter mi nés, les
Amé rin diens ont main te nu se crè te ment une pré sence qui s’exer ce ra
au ni veau de l’in cons cient col lec tif. Même dé por tés sans aucun re‐ 
cours, sans lan gages ni dieux ni ou tils, les Afri cains ont main te nu une
pré sence de l’an cien pays, qui en tre ra dans la com po si tion de va leurs
im pré vues. De tels pro cé dés re lèvent d’une pra tique de la Trace
comme com po sante, qu’il faut re trou ver en soi, et ac cor der à de nou‐ 
veaux usages » (Glis sant, 2005 : 84). La no tion de Trace dé signe ori gi‐ 
nel le ment dans les An tilles fran çaises les che mins étroits condui sant
vers l’in té rieur des îles, qui furent «  tra cés  » à l’ori gine par les es‐ 
claves fu gi tifs dé nom més « mar rons » et portent ainsi sur le pay sage
la marque de la souf france pas sée et de la ré sis tance des es claves.
Elle est élar gie par E. Glis sant à toutes les ma ni fes ta tions sou vent in‐ 
cons cientes du passé dans le quo ti dien (pra tiques lin guis tiques,
struc ture de la fa mille, com por te ments so ciaux, dés équi libres psy‐ 
chiques, in ven tion mu si cale…). Cette quête des « traces » se rait in tel‐ 
lec tuel le ment dan ge reuse si elle de vait conduire à une prise de
conscience ar ro gante de soi et à un en ra ci ne ment dans un ter ri toire.
Mais c’est exac te ment l’in verse qui est ici visé. Il im porte en effet à
E.  Glis sant «  que la pen sée de la trace s’ap pose, par op po si tion à la
pen sée de sys tème, comme une er rance qui oriente. Nous connais‐ 
sons que la trace est ce qui nous met, nous tous, d’où que venus, en
re la tion… La pen sée de la trace per met d’aller au loin des étran gle‐ 
ments de sys tème. Elle ré fute par là tout comble de pos ses sion… Elle
est l’er rance vio lente de la pen sée qu’on par tage » (Glis sant, 1997 : 18-
20). Et en core  :  «  Le ca rac tère trem blant, fra gile et im pé rieux de la
Trace ex plique com ment l’in at ten du sur vient dans nos so cié tés. Il ex‐ 
plique aussi pour quoi se dé ve loppe là une autre concep tion de l’iden‐ 
ti té, vécue comme Re la tion et non plus comme prin cipe unique ni
comme souche ex cluante et in to lé rante » (E. Glis sant, 2005 : 84).

C’est donc une théo rie et une pra tique de la re la tion qui est dé ve lop‐ 
pée à par tir de l’ana lyse et du vécu de l’espace- temps ca ri béen. La re‐ 
la tion comme re con nais sance et ex plo ra tion de la di ver si té des
cultures et de leur sin gu la ri té sans cher cher à les rendre trans pa‐ 
rentes et pré vi sibles, l’opa ci té re la tive des cultures de vant être à tout
prix pré ser vée (Glis sant, 1981  : 190-191). De la sorte, la ré flexion et
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l’ex pé rience vécue dans l’es pace ap pa rem ment clos des îles ca ri‐ 
béennes nous conduisent à l’es pace du Tout- Monde en pas sant par
l’in ter mé diaire de la réa li té et de la mé ta phore de l’ar chi pel. Tout
comme l’ar chi pel ca ri béen consti tue un en semble géo lo gique soudé
par des liens in vi sibles parce que sous- marins, mais aussi un en‐ 
semble cultu rel lui aussi opa ci fié par la mul ti pli ci té des si tua tions co‐ 
lo niales en fonc tion des îles concer nées, de la même façon des liens
in vi sibles mais forts re lient de plus en plus les cultures à tra vers les
conti nents. E.  Glis sant af firme ainsi no tam ment que «  l’Eu rope s’ar‐ 
chi pé lise, c’est- à-dire qu’au- delà de la bar rière des na tions, on voit
ap pa raître des îles qui sont en re la tion les unes avec les autres… La
vie of fi cielle, ad mi nis tra tive passe en core par les états na tions. Mais
la vie réelle et cultu relle a déjà dé pas sé ce stade et met en contact les
ré gions les unes avec les autres » (Glis sant, 1998). Le même phé no‐ 
mène se pro duit dans et entre les conti nents, et même les Etats- Unis
com mencent à s’ar chi pé li ser. Ainsi la co- présence per ma nente des
cultures du monde en tier en tout lieu ne cesse de se ren for cer et de
de ve nir plus vi sible, ainsi que cela se pro duit en par ti cu lier dans les
grandes mé tro poles telles que Rio  de  Ja nei ro, Mexi co, Paris ou
Los  An geles. La seule pré vi sion pos sible pour notre monde est dès
lors selon E. Glis sant que l’im pré vi sible créo li sa tion du monde est ir‐ 
ré ver sible (Glis sant, 2004). L’ar chi pé li sa tion, en tant que mé ta phore
de cette in fi ni té de liens tis sés entre les in di vi dus et entre les
cultures, est une fois de plus en appui sur la pen sée du rhi zome chez
Gilles  De leuze, elle marque le rejet de la ra cine unique au pro fit de
ré seaux de fi la ments lan cés dans toutes les di rec tions.

Pour in sis ter sur le ca rac tère im pré vi sible et aven tu reux de cette
pro gres sion vers l’autre, E. Glis sant a, dans La cohée du la men tin, fait
la syn thèse de ses pro po si tions au sein de ce qu’il nomme la « pen sée
du Trem ble ment ». Il se ré fère pour an crer concrè te ment cette no‐ 
tion au vol des oi seaux mi gra teurs en no tant  : «  Ima gi nez le vol de
mil liers d’oi seaux sur un lac d’Afrique ou des Amé riques… Voyez ces
ba lans d’oi seaux, ces es saims. Vous conce vez la spi rale qu’ils dé‐ 
nouent et sur la quelle le vent coule. Mais vous ne sau rez pas les dé‐ 
nom brer vrai ment pen dant leur lan cer tout en crête et en ra vine, ils
montent et ils des cendent hors de la vue, ils tombent et ils s’en ra‐ 
cinent, ils re partent d’un seul cran, leur im pré vi sible est cela même
qui les relie, et qui tour noie en deçà de toute science… Puis la nuit
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sur git, qui vous stu pé fie. Leurs ailes sont d’éclat et leurs ventres
d’ombre, vous ne les avez pas vus ré pandre, là sur les bords et là sur
les écumes noir cies, le linge da mas sé de ce si lence qu’ils font » (Glis‐ 
sant, 2005  : 11). Ex pri mé au tre ment  : «  La pen sée du Trem ble ment
sur git de par tout… Elle nous pré serve des pen sées de sys tème et des
sys tèmes de pen sée. Elle ne sup pose pas la peur ou l’ir ré so lu, elle
s’étend in fi ni ment comme un oi seau in nu mé rable, les ailes se mées du
sel noir de la terre. Elle nous ré as semble dans l’ab so lue di ver si té, en
un tour billon de ren contres. Uto pie qui ja mais ne se fixe et qui ouvre
de main, comme un so leil et un fruit par ta gés » (Glis sant, 2005  : 12).
Dans l’es pace du « chaos- monde », l’envol en di rec tion des autres n’a
pas pour but l’ins tau ra tion de la li si bi li té et de l’ordre (nous avons vu
que cela se pas sait ainsi au temps des Grandes Dé cou vertes ou de la
co lo ni sa tion), mais l’es poir de la conta mi na tion mu tuelle des cultures
par l’en trée des uns et des autres dans ce que G. De leuze ap pelle des
« zones de voi si nage », tou jours dans l’ac cep ta tion de l’im pré vi sible.
« Nous pra ti quons », écrit Glis sant, « ce flot tage pro ces sif – dans l’es‐ 
pace (les lieux) et dans le temps (l’in at ten du) – avec tous les bois que
nous pou vons char royer » (Glis sant, 2005 : 138).

Dans ces condi tions, on com prend que la quête an té rieu re ment évo‐ 
quée du «  peuple qui manque  » se trouve élar gie  : il ne s’agit plus
seule ment des peuples en souf france et igno rance d’eux- mêmes
comme ceux de la Ca raïbe (ou de tout autre peuple à la re cherche de
lui- même)  : « au jourd’hui c’est aussi le peuple du Tout- Monde, celui
qui nous manque de puis si long temps, et il dif fracte en com bien de
peuples à la fois, et les poé tiques, l’art et la phi lo so phie sont dif fé rents
moyens… de nom mer (d’in ven ter) ce peuple, sans fixi té  ». In ven ter,
in siste E. Glis sant en ré fé rence à G. De leuze qu’il cite 3 avant d’ajou ter
qu’il ne s’agit pas « de créer un peuple, De leuze pré cise à deux fois
[…] « in ven ter », l’in ven tion dif fère de la créa tion en ceci qu’elle ajoute
au créé une in ten tion ma ni feste, un vrai pro lon ge ment de na ture, en
quelque sorte un futur in clus dans le pré sent ». Et il ne s’agit pas non
plus « d’en trer dans les caches et les li mites d’un na tio na lisme ou d’un
po pu lisme confor tables, ce peuple in ven té est tou jours un de ve‐ 
nir‐peuple… et qui ne manque pas à vous, à vous, ou à moi seule ment,
mais à la totalité- monde » (Glis sant, 2005 : 135).

8

Ainsi, nous sommes pas sés des pous sières dans l’Océan at lan tique à
l’espace- monde, et à un contre- projet de dy na mique pla né taire,

9



L’espace-temps caribéen

contre- projet par rap port à ce que re pré sente la mon dia li sa tion dont
E. Glis sant dit dans un texte in ti tu lé In ci pit ab so lu : « Ce que l’on ap‐ 
pelle Mon dia li sa tion, qui est donc l’uni for mi sa tion par le bas, le règne
des mul ti na tio nales, la stan dar di sa tion, l’ul tra li bé ra lisme sau vage sur
les mar chés mon diaux…, c’est aussi le re vers né ga tif d’une réa li té pro‐ 
di gieuse que j’ap pelle mon dia li té. Elle pro jette, cette mon dia li té, dans
l’aven ture sans pré cé dent qu’il nous est donné à tous au jourd’hui de
vivre, et dans un monde qui pour la pre mière fois… se conçoit à la fois
mul tiple et un, et in ex tri cable. Né ces si té pour cha cun de chan ger ses
ma nières de conce voir, de vivre et de ré agir, dans ce monde là » (Glis‐ 
sant, 2005  : 15). Chan ger l’ima gi naire donc avant toute chose, en
chas sant nos peurs de l’autre et de la perte de re pères au sein d’un
monde chao tique pour ac cep ter une identité- relation qui est l’ou ver‐ 
ture vers la ri chesse de toutes les cultures du monde et s’op pose en
ce sens à une mon dia li sa tion sans pro jet cultu rel. E. Glis sant, et avec
lui les écri vains et pen seurs de la Ca raïbe, croient à la force de ce de‐ 
ve nir cultu rel qu’ils dressent contre la froide construc tion de la mon‐ 
dia li sa tion avec les armes en ap pa rence dé ri soires de la pen sée et de
la créa tion ar tis tique et lit té raire : « J’ap pelle Poé tique de la Re la tion
ce pos sible de l’ima gi naire qui nous porte à conce voir la glo ba li té in‐ 
sai sis sable d’un tel chaos- monde, en même temps qu’il nous per met
d’en re le ver quelque dé tail, et en par ti cu lier de chan ter notre lieu, in‐ 
son dable et ir ré ver sible. L’ima gi naire n’est pas le songe, ni l’évidé de
l’illu sion » (Glis sant, 1997 : 22).

Que ce pro jet d’ap proche re nou ve lée du monde dans son ac tuelle
com plexi té nous par vienne de ré gions consi dé rées le plus sou vent
comme ul tra pé ri phé riques et in si gni fiantes ne de vrait pas éton ner.
Alexis Nouss re marque à ce pro pos que « les Ca raïbes ou l’Amé rique
du Sud four nissent des exemples où la spa tia li té tierce est une réa li té
ef fec tive » (Nouss, 2005 : 62). Il se ré fère ainsi à la no tion de tiers‐es‐ 
pace théo ri sée par le post- colonialiste Homi Bhab ba (1994, pas sim)
contre les vi sions dua listes du «  nous et les autres  », contre les lo‐ 
giques ter ri to riales et sé pa ra trices de la fron tière. Et il est de fait que
l’es pace ca raïbe est un de ces es paces où, nous l’avons vu, les cultures
se sont dès l’ori gine nour ries les unes des autres, «  pro dui sant
constam ment de nou velles réa li tés so ciales et es thé tiques  » (Nouss,
2005  : 61). Main te nant que l’ailleurs est par tout ins tal lé dans l’ici, y
com pris dans les pays in dus tria li sés et les an ciennes puis sances co lo‐

10



L’espace-temps caribéen

@BIBLIOGRAPHIE

@NOTES

1  Mot at tri bué à Charles de Gaulle à pro pos de la Mar ti nique.

AU DI NET Jacques, 2007, Le vi sage de la
mon dia li sa tion, Paris, Édi tions de l’Ate‐ 
lier.

BAN CEL Ni co las, BLAN CHARD Pas cal,
VERGES Fran çoise, 2003, La Ré pu blique
co lo niale, Paris, Albin Mi chel.

BHAB BA Homi, 1994, The lo ca tion of
culture, Londres New York, Rout ledge.

CLERC Pas cal, 2002, « Tur quie : la géo‐ 
gra phie pré texte  » dans Le Monde,
19.11.2002.

CUS SET Fran çois, 2003, French Theo ry.
Fou cault, Der ri da, De leuze & Cie et les
mu ta tions de la vie in tel lec tuelle aux
Etats- Unis, Paris, La Dé cou verte.

DE LEUZE Gilles, 1985, L’image- temps,
Paris, Édi tions de mi nuit.

GLIS SANT Edouard, 1981, Le dis cours
an tillais, Paris, Édi tions du Seuil.

GLIS SANT Edouard, 1997, Trai té du
Tout- Monde. Poé tique IV, Paris, Gal li‐ 
mard.

GLIS SANT Edouard, 1998, en tre tien
avec An drea Schwie ger Hiep ko, en ligne
http://www.arts.uwa.edu.au/Mots Plu‐
riels, consul té en avril 2009.

GLIS SANT Edouard, 2004, en tre tien
avec Fré dé ric Joi gnot : « La créo li sa tion
du monde est ir ré ver sible  » dans Le
Monde 2, 31.12 2004.

GLIS SANT Edouard, 2005, La cohée du
la men tin. Poé tique V, Paris, Gal li mard.

MAXI MIN Da niel, 2006, Les fruits du
cy clone. Une géo po li tique de la Ca raïbe,
Paris, Édi tions du Seuil.

NDIAYE Pap, 2008, La condi tion noire.
Essai sur une mi no ri té fran çaise, Paris,
Calmann- Lévy.

NOUSS Alexis, 2005, Plai doyer pour un
monde métis, Paris, Édi tions Tex tuel.

SLO TER DIJK Peter, 2003, Si l’Eu rope
s’éveille (tra duit de l’al le mand par O.
Man no ni), Paris, Fayard. (Falls Eu ro pa
er wacht, 2002, Frank furt am Main,
Suhr kamp Ta schen buch).

niales qui ré coltent dans et au- delà de leurs ban lieues ur baines les
consé quences de leur ex pan sion nisme mon dial, il est sans doute
temps de se tour ner vers ces tiers- espaces – qu’après tout nous
avons contri bué à créer – pour dé mê ler l’éche veau de nos si tua tions
com plexes et ou vrir nos pers pec tives et notre ima gi naire à l’échelle
des cultures du monde en tier.

http://www.arts.uwa.edu.au/MotsPluriels


L’espace-temps caribéen

2  Cf. Glis sant, 1997, p. 37  : « La créo li sa tion est la mise en contact de plu‐ 
sieurs cultures ou au moins de plu sieurs élé ments de culture dis tincts, dans
un en droit du monde, avec pour ré sul tante une don née nou velle to ta le ment
im pré vi sible par rap port à la somme ou à la simple syn thèse de ces élé‐ 
ments ».

3  Glis sant, 2005, p.  135  : « Donc, De leuze écrit  : “La santé comme lit té ra‐ 
ture, comme écri ture, consiste à in ven ter un peuple qui manque, il ap par‐ 
tient à la fonc tion fa bu la trice d’in ven ter un peuple” ».

@RESUMES

Français
Le point de dé part est une re dé fi ni tion de l’es pace géo gra phique dé sor mais
éga le ment perçu comme re pré sen ta tion men tale du monde en fonc tion des
rap ports de puis sance entre do mi nants et do mi nés (et no tam ment entre co‐ 
lo ni sa teurs et co lo ni sés). Sur ce fon de ment, l’ar ticle met l’ac cent sur les
chan ge ments de pers pec tive ainsi in duits – en appui sur la théo rie post‐ 
struc tu ra liste fran çaise – par les études post co lo niales, mais aussi par les
ana lyses des pen seurs de la France d’Outre- mer. L’ac cent por te ra ici sur tout
sur la pen sée du Tout- Monde et du Trem ble ment d’Edouard Glis sant.

Deutsch
Aus gangs punkt ist eine Neu be stim mung des geo gra phi schen Raums, der
nun auch als Wi der spie ge lung der Macht ver hält nis se zwi schen Herr schen‐ 
den und Be herrsch ten (na ment lich zwi schen Ko lo ni sa to ren und Ko lo ni sier‐ 
ten) auf ge fasst wird. Davon aus ge hend legt der Ar ti kel den Ak zent auf die
Per spek ti ven ver schie bung, die sich unter dem Ein fluss der fran zö si schen
neo struk tu ra lis ti schen Theo rie voll zieht – und zwar so wohl in den post ko‐ 
lo nia len Stu di en als auch bei den füh ren den Den kern der fran zö si schen Ka‐ 
ri bik. Als Bei spiel her an ge führt wird hier be son ders das Den ken von E. Glis‐ 
sant (Tout- Monde, Trem ble ment).

@INDEX

Mots-clés
colonisation, créolisation, espace géographique, poststructuralisme, relation

Schlagwortindex
geographischer Raum, Kolonisation, Kreolisierung, Post-Strukturalismus,
Relation



L’espace-temps caribéen

@AUTEUR

Jean-Jacques Alcandre
Professeur émérite à l’université de Strasbourg (antérieurement : UFR Langues et
sciences humaines appliquées, département LEA) : culture, économie et société
de l’Allemagne contemporaine, cultures en contact à l’échelle européenne et
mondiale, colonisation et postcolonisation.
IDREF : https://www.idref.fr/026680912
ISNI : http://www.isni.org/0000000026978112
BNF : https://data.bnf.fr/fr/11888341

https://www.ouvroir.fr/cpe/index.php?id=174

